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MAROC SPORT 
Les experts de l’art du camouflage 

Par Hakim Arif (Casablanca, Maroc) 

 

L es prestations lamentables 
de l’équipe du Maroc en 
Egypte ne devraient pas 
étonner. Le sport au Maroc 

est comme tous les secteurs économi-
ques et sociaux, en constante décom-
position. Le pays n’a jamais vraiment 
brillé, sauf si on s’en tient à notre dé-
plorable tendance à qualifier les parti-
cipations honorables.  

Ces rencontres où on arrive à éviter le 
ridicule. Les maîtres du sport national 
ont toujours répété ce leitmotiv des 
éternels perdants : « représentons 
honorablement notre pays ». Nous en 
sommes toujours là. Jamais de gran-
des ambitions, juste une petite repré-
sentation afin de pouvoir dire que 
nous sommes le seul pays en Afrique 
et dans le monde arabe à faire ceci ou 
cela. Une conception minable de la 
compétition qui nous vaut aussi des 
déboires dans le secteur économique.  

Des lions sans crocs..? 
Ceux qu’on appelle abusivement 
Lions nous démontrent chaque jour à 
quel point nous excellons dans l’art de 
camoufler nos échecs et d’en faire 
des victoires. Pourtant, le sport est 
une entreprise comme les autres. Et 
en tant que tel, il lui faut une gestion 
adéquate.  

Où en sommes nous ? Depuis les 
années 60 qu’est ce que nous avons 
réalisé ? Une maigre consolation pour 
le pays des Lions : 6médailles d’or 
entre 1960 et 2004 dans les jeux 
olympiques, plus 4 d’argent et 10 de 
bronze, aucune coupe du monde, 

deux coupes d’Afrique et quelques 
autres gâteries pour des jeux de moin-
dre importance.  

Maigre moisson de médailles 
Les médailles glanées lors des jeux 
olympiques l’étaient simplement dans 
des jeux qu’on pourrait qualifier de 
biologiques puisqu’ils ne faisaient ap-
pel qu’aux forces naturelles des athlè-
tes. La preuve est qu’on doit attendre 
qu’un athlète, un coureur se déclare, 
un don de la nature en quelque sorte, 
pour qu’on puisse se targuer d’avoir 
des champions de stature mondiale.  

Quant aux disciplines qui exigent de 
la formation et un niveau technologi-
que élevé, ils sont tout simplement 
absents. Bon, on dira que l’échec du 
football c’est l’échec de l’entraîneur et 
on en cherchera un autre. Nous avons 
pourtant la preuve qu’il n’en est rien et 
que la valse des entraîneurs ne résout 
absolument pas le problème.  

Culte de la défaite? 
Alors quoi ? Il y a d’abord la gestion 
du sport. C’est une curiosité maro-
caine que de laisser en place des 
équipes quoi échouent. Est-ce qu’on 
veut échouer ? Ou alors on veut sim-
plement représenter honorablement le 
pays ? Si c’est ça l’objectif des diri-
geants marocains, il n’y a rien à atten-
dre. Pourtant, les stratèges de la 
guerre savent qu’on ne gagne jamais 
quand on n’a pas un objectif détermi-
né. Et que par conséquent, l’avancée 
sur le terrain dépendra des objectifs 
tracés dès le départ. Quand on est 
modeste, on réalise des performances 
modestes, et on le reste, puisque, par 
ailleurs, les échecs ne sont jamais 
sanctionnés.  

Une équipe qui perd est mieux appré-
ciée et payée qu’une équipe qui ga-
gne. Ne vous cassez pas la tête, 
chers enfants, vous n’aurez jamais la 
coupe du monde, essayer de faire 
bonne figure pour donner une bonne 
image de votre pays. Rompez ! Une 
bonne image, la sauce habituelle. 
Contentez-vous d’être gentils et com-
portez-vous bien. C’est tout ce qu’on 
vous demande. On ne comprend pas.  

Donc quand le Brésil, l’Allemagne, 
l’Italie ou l’Argentine remportent la 
coupe du monde, ils nuisent à l’image 
de leurs pays. Bon à savoir. D’ailleurs, 
ce n’est même pas la peine de parler 
des compétitions mondiales.  

Que fait le Maroc au niveau africain ? 
De deux choses l’une, ou bien, on 
décide de gagner une coupe du 
monde et on prend les initiatives qui 
s’imposent ou bien on se dit que ce 
ne sera jamais possible et alors, il 
faudra tirer un trait sur le football et 
tous les financements publics des ac-
tivités sportives.  

Mieux vaut affecter l’argent ail-
leurs  

L’argent serait mieux employé ailleurs. 
Creuser un puits pour un douar perdu 
est aussi une grande victoire. Ils sont 
nombreux les douars qui en ont be-
soin. Une fois qu’on aura fixé cet ob-
jectif, on étudiera les moyens. Comme 
à la guerre. Les stratèges ne man-
quent pas. 

Après la gestion, il y a le moral des 
Marocains. Mis en situation d’infériori-
té, ils continuent à penser qu’ils reste-
ront toujours inférieurs. Fausse idée, 
mais elle existe. D’ailleurs, on en par-
lait, même les dirigeants sont convain-
cus qu’ils ne remporteront jamais une 
coupe du monde. C’est pourquoi ils 
n’arrivent pas à concevoir un système 
de « production » de champions. Pour 
eux, les champions sont arrivés sur 
terre avec des dons naturels, on n’y 
peut rien.  

« Que dieu nous donne des 

champions ».  
Vous pouvez toujours attendre ! Et 
puis, cette chance. Au 21ème siècle 
on commente encore l’échec lors d’un 
match en faisant appel à la chance. À 
la télé, on a entendu quelqu’un dire, 
que la chance n’était pas avec nous 
parce qu’une balle envoyée par un 
joueur a heurté son coéquipier. Vous 
parlez d’une malchance. La guigne. 
C’est une bonne explication pour des 
gestionnaires perdants, elle permet de 
calmer les supporters et jeter l’oppro-
bre sur un phénomène qui échappe à 
la volonté des hommes : Que voulez-
vous c’est plus fort que nous. « Que 
voulez-vous, nous avons fait notre 
possible » ; « on ne pouvait pas jouer 
contre la malchance » ; « C’est tou-
jours l’arbitrage », « le terrain n’était 
pas en bon état », « les supporters 
étaient méchants »… etc. Pourquoi 
pas « la mule ne s’est pas réveillée du 
bon pied ». Enfin, nous avons au 
moins une consolation, nous excel-
lons au dans l’art du camouflage, et 
ça c’est un vrai sport national. 

Mission accomplie. Nous avons représenté honorablement notre pays. Traduction: Nous nous sommes fait virer au pre-
mier tour, mais nous avons fait preuve d’esprit sportif. Assez pour vous donc, vous pouvez prendre le premier avion. 


